
LE SAMEDI

Entre elles et lui, c'était un conmbat à outrance,
tit duel sans pitié ni merci.

Peu à îîeu cependant ce tumulte intérieur
s'apaisa, le calmle se faisait dlans la tempête (le
sonr cour, à la voix (le Celuii qui avait connuîandé
aux vents déchainés sur- le lac de Tibériade de
cesser (le hurler en soulevanit les vagues, et du
fond (le sa, poitrine la prière montait doucemient
a ses lèvres, comme l'odorante fumîîée dles encen-
soirs qui s'élève vers les voûtes (lit temple saint.

L'esprit (les ténèbres vit (lue l'enfant de
lumière allait lui échapper, il rugit die colère et
prépara un nouvel assaut.

Toits les matins, le moine se rendait seul à la
forêt. Un doute affrecux agitait scin âmîe il <oiu-
tait (lu bonheur les élus.

Les parole,. du tentateur résonnaient sans
cesse à ses oreilles :demeurer immobile, les
iiains jointes, comme un clerc tonsuré, à miar-
motter (les priùres ; 4luel bonheur peut-i! y avoir
a cela?

Il prenait sa discipline et s'en dléchirait les
épaules ; le sang coulait, mais le doute ne s'éloi-
gnlait pas.

Ut matin, plus tourmenté que o iiabitude, il
se mit à genoux et, levant les mains Vers le ciel
-1 mon Dieu ! s'écria-t-il, prouvez-moi

que l'éternité ne sera pas trop longue pour vos
saints.

Il se releva, effrayé (le sonr audace, et se remit
au travail.

Pendant qu'il abattait les branches, pour faire
ses fagots, un petit oiseau btleu, pas plus gros
qmu'un rossignol, vint se poser sur un buisson et
se umit à chanter.

Sa voix était si douce, si harmonieuse, si suit-
ventent attachante que le bûcheron, interromi-
pant son travail, nec songea plus qu'à écouter.

Tout en chantant, l'oiseau s'enfonçait dlants le
bois ; frère Pacômue l'y suivait sous l'empire dui
mérme charme délicieux.

Arrivé au centre <le la forêt., loiseau leu
chanta quelques instants encor-e, puis disparut.

-Ce ser-a comme cela dans le paradis, miur-
mura le moine ,j'aurais écouté sont chant toute
une lournée sanis me lasser :retournons au tra-
vail.

Et conmme sa hache était tommbée sur l'herbe, àk
ses pieds, il se baissa pour la ramasser.

Le tmanche était vermoulu et le fer tout
rouillé.

Cela lFétonna, car le nratin sont outil était
neuf, du moins, il le lui semblait, nmais peut-t^être
s était-il trompé.

Il revint vers l'endlroit où il avait commnencqé
ses fagots .la forêt avait changé d'aspect, les
arb)risseaux étaient devenus (le grands arbres.

A la lisière (lu bois, un spectacle inattendu
attendait le bûcheron ; là où il avait laissé un
sol à peine défriché en partie, dles mnoissonneur-s
a1chevaient d'enlever les gerbes de l>é -les col-
lines étaient couvertes de vilnob)les et les faiu-
cheurs, entassai-nt en% meules le foin coupé, là oit
il ny avait, il y a quelques heures, que <les cail-
loux.

-Ou je rêéve, ou je suis fou, pensa le f rèr-e, en
se frottant les yeux.

Et, ne retrouvant pas ses fagots, il rep)rit, con-
fus, le cemnin du mionastère.

Le sentier était devenu route ;le jeune honi-
mie, qui se sentait singulièremnent fatigué, s'ap-
puyait sur soit bâton, en nméditant sur ce qu'il
voyait, et trouvait le chemin plîus long qu'à l'or-
<lin aire.

-Frère, dit-il, à un paysan, qui s'était arrête,
avec étonnement, pour le laisser passer, le no-
nastùre (le Vallis-Clarwe est-il encore loin?

-A t uat de la colline vous le verrez,
ilon père, répond<it clui-ci, en saluant avec res-
pect.

-Mon aiui, je ne suis encore que f rýârè, remnar-
qlua mîodestemnent le moine ; je n'ai pas encore
pr-ononce me-s vieux, n'ayant pas l'âge requis.

Le paysan se umit à rire de cette pîlaisanterie
<lu voyagfeur, qui continua son chenmin.

L& sole-il allait disparaître derrière l'horizon.
Quand le fi-ère, arriva enfin à la collinîe, au lLaMc.
<le laquelle, s'élevait l'humble nmaison dans la-
qîuelle il était venu chercher un refuge contre les
tentations du sièýcle, il la chercha vainement des
yeux.

A la place qu'elle occupait, d'mîimmenses bàti-
tiiemîts, cet pierr-es <le taille, formnaienit un vaste
entour-é de cloîtres superbes, et, aui fond de la
couri, uxie mierveilleuse église gothique, (lotit lat
flèche ciselée s'élançait hardiment ver-s le ciel,
avait remplacé la petite chapelle <le briques,
dans le sanctuaire de laquelle le Iaroît avait sus-
penidu sont épée.

Au frontoni <lu grandl portail, fermé miar une
g'rille, un nmaître miosaïste avait écrit, eni lettres
composées de niarbr-es <le couleur

-eigneur- ! Seigueur! qIle signîifie tout cela?
murmura le frère.

Et il sonna à la por-te principale, qlui s'ouvr-it
aussitôt.

-Que le saint nom (le Dieu soit béni ! (lit le
moine, en s'adressant atu r-eligieux qui vint luri
Ouvrir.

-A tout.jaiiais ! répondit celui-ci, et% s'inich-
liant ; que désirez-vous, tiroir Père?

-Je rev-ienîs du travil, où mî'avait envoyé, ce
mîatinî, le Père abbé.

-Le Père vous avait envoyé quelque part
lit le religieux s<uiiéf:uit.

-Oui, mon frère, couper <les fagots, au bois
les Faysses.

-Parlonnez-nioi, mais je crains que vous ne
vous nie vous tronmpiez. Ni'otre maison est celle
(le Vauclaire.

-Certainemeînt, mon frère ; miais vous êtes
nouveau ici, je vois, et vous nie lme comnnaissez
pas ; veuillez dlonc, ou mie laisser aller à tona cel-
lule ou prévenir le Père abbéi, <loin IIu.go <le
Miltwoyracis.

-Ce se-rait dilfici le, tironr Père, l'abbé (loin
llulo, nîotre fonîdateur, est mort, il y a <le cela
quelques siècles, et notre albi', actuel est (lotit
Bermnard dIe Cî-esmiye-acis. M"ais vous, nion Père,
quiel est Votre lion;i

-Je lie suis enîcore que frèîre, J'aurai trentte-
neuf airs à la tilti (lit mondle, et je nme nommie Pa-
céimie.

-Très-bien. îîîoir Père ; 'euillez vous aIsseoir-,
.le v,is prévenmir l'abbé, lit le religieux, qui se
retir-a arissitôt, pour- avertir- l' dé<e la venîuei
dl'unî éti-angel, (lui paraissait qvoîlr perdu la rai-
soir.

D)ont Bernîar-d était uit vieillar-d aussi prudlent
quiinstruit, il écoutLa le rapport <lui religieiîx et
liii <lit

-Ce Père a-t-il l'ail- ext effet très -âgé
-Il jîréti<qîd qui'il nî'au ra quiîe tr-ente- neuf ans

a la titi dii mionde, répondit le frère portier o n
riant, et q1u'il était profès ail temp1 s de (loit
H[ugo <le Moîîtrînyracis ; ses che-veux sont blattes
comme la, nmeige, soit visag(,e parchemîinîé, mais ses
traits onît une grand<e nolblesse et s-s veux une
<loriceuî céleste.

-Doiez-iioi le tomne premîier dle nos Annîales
fit le religieux, et dit-s au frère sacristain <le soir-
îier la cloche pour- une, réèunion <-xt,-aori-<iîaire à
la salle capitulaire.

Un inistanît après, tous les mîoinîes étaienit réu-
nis dans une, vaste salle gothique, où ils atteti-
d aiei t, en silen-tce, l'ari-iivée <le l 'abblé.

lUientî$t la piorte s'ouvr-it i-t <loi» Bernard parut
cond<uisanit uit vieillardl en hiabit <le frère, qu'il
lit assi-nir, mtalgré sont humîble résistanîce, dlans la
stalle abbatiale.

L'abblé prit place à la droite <le l'étrangerr et,
ap-sla prière faite pour invoquer les lumîières

<lu Sainit Esýprit, il se leva et <lit
-Frère P-acônwî, au toîn dle la saîinte obéis-

sance qlue %-)ls avez jurée à vos supérieurs, je
vous ordotîrie, d(- réponidre aiux questions que je
vais vous adlresser.

Le vieil lard s'inclina respectueusenment.
-Quel est votre notî? <leinanfla Fhhé
-'Erî religion, frère Pacôii.
-Et dans le su-le
-Einhatrd <le la lloque--<e-Viou.
-D)epuis quel temps ëês-vous dlans le nionas-

tère <le Vallis-Clar.- ?1
-Depuis ciq ans.
Les religieux se regardèrent avec étonnemuent.
-En quelle année êtes-vous ventu ici

-En 990, à l'âge de vingt-huit ans.

-En quelle itèecr-oyez-vous être aujou-
d'htui ?i

-Ce matinu, quand l'abbéte dontî HuIgo iii a en-
voyè au lîois quérir- <les fagots, nîous étionîs le 12
juillet 995.

Le lecteur prit le livre et lut
"S tmai 990. A été r-elu aujour-d'hiui, comme

novice, Uit iticolilu, âgé <le vinigt-hîuit ans, sous3
le ntit <le frèr-e Pacôtite."

Uit profond silenîce réýgnait dans l'asseIilhl#e.
-Passez à l'annîée 995.

1 2 juillet 995. Le fr-ère Pacômîe, envoyé, ce-
mîatinî, à la forét <les Eîuysses, pour- y ' (ol es
fagots, n'a pais reparu ce soir.

15 juillet 995. Les rechîerches faites pour
retrouver fi-ère Pacônie sotnt restées infr-uctueu-
ses ; oit ci-oit qu'il auî-a été dévor-é par- quelque
bête féroce ; demîxain, la coiiîîîuiauitÉ priera pour
le salut <le soit àtkie."

-Parboizin-îol, îmonî Père, iîîuriiiu a le vieil-
lard ;je lie croyais pas êt -e testé a lisentt si lonig-
temîps.

L'abbé sour-it doucemniît, emx levanit les yeuxs
Vers le ciel, puis il reprît:

-F-ère Pacûttie, racontez-nîous j'emîploi <le
votre journtée.

Un silenice profontd régntait dlans l'assemibléo.
Le vieillar-d (lit:
IJ'avais, depuis quelq~ues joui-s, <1<-s <dittes

sut- le bonheur par-fait que les élus goûtenît au
cie-l ; je craignxais qui'unte éterniité <le bonheîur, que
je ne pouvais compî1 rend<re, mie finit par tire para-
tre tr-op mioniotonie, je pr1iai D)ieu <le lire prou %e-
queîî ses sainîts lie s'ajîei-çoi Veil t pas <le la loti-
grueur <li temîps. Pendanit que je priais, uti oiseau
bileui vint se poser près <le îîoi, eti chiantant dl'unie
miaièree si délicieuse que je le suivis dlats l'intté-
rieur- <le la forêt. où je l'écoutai avec ravisse-
tIiett, à peitie quelues inîstanîts, puis il s'enîvola,
et je revins aussitôt. .Je ni'aurais pas cru (lue~
tiroir abîsence eût put se prolonger- cinq jouis."

- Frère, s'écria l'aîbbé eii levanît les mtainis au
cul cen'st î;s ci. jours que vous avez été,

absenit, mîais plus <le trois c-ent ciniquanite-cinq
ants, Votr-e extase, (lue vous jugez nî'avoir été
(Ille <le quelques îminîutes. a duîré trois siècles et
dlemîi, et lDieu a piermis quie vous revinssiez parmi
trous pour prîouîver à ios fr-ères (lire <laits le ciel
les élus î'p-î t-îta liai l satiété dlunt éter-
nel- bonhleur-. Si, après tout e qîue vous avez vu
d'inicomîpréhiensible dlepuiis votre retour de la
foîrêt, Vous doutez enîcor-e, piarcouirez îios Aîtiile!ý,
où est inîscrite-, jour pa- jou-, l'histoire (le niotre
mtoniastère, ou plutôt jetez les yeux sur vous-
miéite, (lui vous croyez enicor- trop Jeune pour-
prononce-r vos dlerntier-s viSux.

Et, prenlant le vieillard par la mlaini, il le con-
<luisit dlevant un mîir-oir <le itétal, eîiclissé danis
la loiseî-ie de- la salle capitulaire.

- Bîisoit le Se-igneur- pour- les gî-aiîîes chio-
.ses qju'il a voulu faire, (lait,§ la personnte <le soir
ser-viteuir, mîurmîura le' religieux Pmi se- pi-Os),ter-
naxit.

Puis, se r-elevanît, il dit
-Frèr.-, allons tous remtercier Dieu ati pied

<le ses autels.
Et, enîtonnîant le T-" Deî<m, il alla dîroit à

l'gis,<on t pouirtantt il ilc, conntaissait pas le
chiemîin, suivi <le tous les religieux, qui unissaiett
leurs voix à la siennue.

Puis, quanîd les chiants furentt termîinéês, il
s'ageiîouilla sur le miarche<pied dle l'autel, se pi-os-
tersia, en étenidanît l-s bt-as en croix, et sa d1er-
nlière parole, fut:

Et mîainîtenîant, Spiegu, renîvoyez eîî paix
votre serviteur!"

Frère Pacmiîie lte se releva lias ; il goûtait au
ciel, pour l'éte-rnité, le bonhleur- sans méilang~e,
dont il avait eu uit avantt-goût sur la terre..

On lui fit dle nmagnifiq1ues funtérailles et, jus-
îju'à l'époque <le la Révolutionî, les misiteîîrs <lui
c-élèbre nionasite',re dle ratic.laire ont pu lire, <laits
les Archives <le la cormmlunauté le touchmant récit
<lue les vandales de la Répiublique bîrûlèrent, en
vociférant <les blasphèémes, aux pieds de leur
déesse Raison, une patriote en-r bonniet rouge qui,
après avoir applaudi aux exécutions <les nobles
et des prêtres, monta à son tour sur la guillotine
ntationale.


